AD  VI  s ' 

AVX  TROIS  ÈSTATS 

DE  GE  ROYAVME  S VR 

LES  BRVITS  QVI  COVRENT 


à prefent  de  la  guerre  Ciuilie, 

ïouxt€  la  copie  imprimée  à Blojs. 


^ P Kl  S, 

chez  Pierre  Chevalier  ruëS.Iacques 
prczlesMathunnsàrenfeigneS.  Pierre.  ; 

M.  DC.  XIV. 

^VE  C PERMISSION. 


3 


ADVIS  AVX  TROIS  ESTATS 
de  ce  RoyaumCjfur  les  bruits  qui  cou- 
rent àprcfent  de  la  guerre  Cinill  e. 

E S S i E V R S,  Il  court  mainte- 
nant vn  bruicî:  queMoufeigneur 
le  Prince  de  Codé  mal  fat-israit  de 
Ja  Cour  pour  des  caufes  fecrettes, 
en  eft  party,  & s’ell  alfocié  auec  d’autres 
Princes  & Seigneurs  de  ceR.oyaume,&toua 
cnfemble fe  fon  t depuis  peu  de  iours  ailèm  -■ 
blczàSoilFonSjd’oùl’onpubliepar tout  ( ie- 
ne  veuxpas  affèurer  que  ce  foit  de  leur  part) 
carie  les  cognois  treftous,aymant  trop  leur 
honneur  pour  Ce  forger  legerement  des 
merçontentemens  & Te  des-vnir  en  cefte. 
faifon^qu’ils.  demandent  entre  autres  cliofes. 
la  deftitution  de  quelques  Officiers  , la  rc- 
cerche  des  financiers,  ieroulagemétdu  pu- 
blic, 6^  vn  meilleur  ordre  au  manimentdes: 
finances  autres  affaires  du  Roy  , c’eft  vn 
pretexte  digne  de  donnendes  ombrages , 
auquel  vn  chacun  de  nous  deuoit  ouurir  l’o- 
reille & prefterTon  confentement,  puis  que 
Pon  dit  qu’vn  premier  Prince  du  rang  re- 
cherche que  nous  luy  ayons  cette  obliga- 
tion quily  veutintereffér  & mefmes  ( con>. 
me  il  eff  tres-eertain)  quenoftre  neceffité 
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pQ  peut  quafi  plus  endurer  de  delay,  La 
Frâce  quia  iadis  efté  pour  fa  légitimé  liber-* 
te  le  mirouër  des  autres  natiÔs  , efl:  mainte- 
nant par  vue  diuine  punition  molefteede 
toutes  fortes  defubieâ;iôs:Maisqu’eIJeim. 
prudenceferoit'ce  de  s’embarquer  dans  des 
mauuais  yaifleaux  durant  que  le  temps  fe 
préparé  à l’orage  et  à la  tempelle?  et  quel 
moyen  de  bien  eiperer  de  telles  entrepniës? 
puisquele  Roy  etlaRoyneRegetequifonç 
nos  pillâtes  ne  le  trouuent  pas  bon  et  en 
ont  fait  vne  delpeche  à Mefsieurs  les  gou- 
yerneurs  des  Prouinces  que  ie  vous  ay  icy 
mife  affin  que  vous  y faides  confîderationj 
Çe  14.  Febuier,  1614, 

AF"  CLERgEl 

PRemierement  Mefsieürsles  Eëclefiafti- 
ques, prenez  gardeàceftcdefpeche,il 
n’y  a pas-vn  de  vous  qui  ne  fçache  de 
poincl  en  point  les  articles  de  la  derniè- 
re Liguepour  ne  vous  parler  de  plus  loing, 
qui  fuft  faite  par  plufîeurs  Princes  & au 
deçeu  du  Roy  a Peronne  en  l’annee  1584. 
lefquels  eftoient  fi  Ijpecicux  ,plaufib]es,  èc 
fauorablenient  receus  , & embrafles  de 
tout  le  monde  qu’il  fembloit  ( principa- 
lement à ceux  devoftre  ordre  ) que  l’An- 
ge de  piçu  deuort  prÔptemenc  exterminer 


çeîuyqui  cÔrrcdiroitàlcur  progrez.  Q^*eri 
arriüë  apres  quatorze  ans  de  guerre 
barbare  & inteftinc  6C  fans  intermiiïîon, 
quelque  prudence  et  dcfpence  que  les  Pa- 
pes, leConfiftoire,  la  plufpart  desPrinscs 
deTEurope,  etprefque  vn  chacun  de  vous 
autres  y ayez  apporté, rien, comme  vous  iça- 
uez,quei’dduancement deTheiefie,  la  dé- 
molition des  Temples  , pluficurs  commu- 
nautez  priuees  du  (eruice  Diuinj  le  chafti- 
ment  honteux  de  quelques  Religieux  , la 
mort  précipitée  des  principaux  chefs  et  au- 
thenrd’iceile,  la  pauureté  de  tout  le  Clergé 
de  France  par  la  vente  de  voflreteporel,  & 
vne  telle  confufiô  en  l’adminiftrariô  de  vos 
affaires  par  les  Economes  fpirituels  & tem- 
porels, pour  les  Situîâircs  abfents,  que  les 
procez  en  durent  encores  au  grand  Cofeil, 
ailleurs,  Ceft  par  miracle  que  ces  mal- 
heurs font  paffés  & ont  efté  abolis, non  fans 
eftonneraent , parlagenerofitédu  feu  Roy 
d’heureufe  mémoire , qui  a redreffé  les  Au- 
telSj&rerais  la  Mcffe  en  vne  douzaine  des  pi^ 
fortes  Villes  de  Frâee  pour  le  moins,  ou  il  y 
auoit  trête  ans  & plus  qu’elle  en  eftoitoftee, 
vo^’mefmcs  aucz  efté  remis  en  vos  Bénéfices 
çtMaifons,  doù  le  Canon  vousauoitchaf- 
fez,  tous  ces  defordres  eftoyent  deriuez  de 
ladite  Ligue,  fourçe fatale  de  nos  mau  x , qui 
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rcndoit  la  France  fi  débile,  que  fîfaMajcfté 

euft  tât  foie  peu  fteeby  aux  efforts  qui  luy  ont 
cfté  faitsàfon  aduenement  à la  Couronne, 
nous  cftions  à prefent  eftrangers  dans  noftre 
patrie,  mais  fadite  Majefté bien  afliftce  du  S. 
EfpriCj&bien  feruie  defes  bons  feruiteurs, 
traita  auec  iubie(îis  defuoyez  de  fon  obeïf* 
fance,  &auec  les  eftrangers  és  années  159^. 
& 98.  à la  conferuation  duquel  traitté  il  vous 
a fingulierement  obligez  pour  les  raifons  cy 
deffusj  &r  pour  vous  y auoir  compris  autant 
fauorablement  que  vous  aucz  peudefircr,rât 
pour  voftre  foulagcment,  que  pour  la  conti- 
nuation de  vos  authoritez  & franchifes.  Or 
Meflieurs  en  recompence  des  peines  de  ce 
grand  Princc,il  vous  a laiffé  ce  précieux  thre- 
fbr  de  la  Paix,  qu’il  a acquife  auec  fon  propre 
iâng  en  particulier  depoft,afîn  d ayder  de  vo- 
ftre part,  comme  premiers  membres  de  cefte 
Monarchie  Françoirc,àlacôferuerfoigncu«- 
fement,  faites  y donc  voftre  deuoir  par  vos 
pietez  & bonnes  inftru(ftions,en  prenant  le 
basaagedu  Roy,  pour  vn  tref-amplefubied 
d’exercer  voftre  fidelité, & rendant  au  fils  l’a- 
mour que  vous  deuiez  au  Pere  J rendez  aulS 
à voftre  pays,  ce  que  vous  luy  deuez,  imitant 
en  zele  & prudence  vos  deuanciers.afin  qu’à 
voftreimitation  vn  chacun  fepuiffe  ranger  4 
fan  deuoir. 


,inr^iTi-f'i  I Mil  T. 

^ L}ù4  NOBLESSE, 

MEssiEVRsdelaNobiefiTcj  honores 
les  Princes  à caufe  de  leur  qualité  qui 
cft  laplusapparentc  qui  foitparray  les  hom- 
mes,& fi  vous  auesl'hôncurd’eftre  bien  au- 
près deux  ne  vous  en  retirez  iamais,  Si  vous 
ne  cognoiflez  clairement  qu’ils  vueille  faillir 
& décliner  à leur  deuoir  enuers  le  Roy  leur 
fouuerain  S eigneur  & le  voftte , car  en  ce  cas 
la  neceffité  del’Eftat  vous  difpenee  de  voftre 
foy:  Vous  Meflieurs  qui  elles  le  nerf  de  cet 
E :i:at  fa  force  &:  fonbouclier:Vous  elles  vous 
bien  trouuez  durât  laditeLigue  d’auoir  cou- 
ru toute  la  Frâceauec  Vos  armes  fur  ledos  &: 
cnla  CÔpagnic  des  eftrâgcrs  pour  le  foullien 
de  quelques  vns  dcfdits  Princes  & pour  leur 
feruice  particulier , oubliant  imprudemment 
ccluy  que  vous  deuiez  à voltreRoy  & à celle 
CourônCjVoftrchonneuren  ell  ilacreu.-’vous 
ou  vos  Enfans,  vous  elles  vous  efleuez  aux 
premiers  grades  de  l’Ellat  ? vos  noms  en  font 
ils  plus  illullres?vos  biens  font-ils  augmerez, 
vos  debtes  font  elles  aquitésjn’auez  vous  pas 
plulloft  empiré  qu’amendé  vollre  condiriÔ? 
celle  dernière  PaixcôcluëàVeruinsau  mois 
de  Mayî598.ne  vousaelle  pasfaitrepétirdu 
palTé  ôc  cognoillre  notoiremét  qu’il  n’ya  que 
blalme,  reproche, apprehenfion,  infam  es 
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pour  les  rebelles  & fadieuîfi  cçîaVotisâ  âüfîî 
appris  par  experiêcc  qu’il  n’y  a infortune  plus 
exrréme32  que  l’on  doiue  plus  redoutefqué 
ceile  qui  fepare&cfloigne  les  enfâs  de  l’obeïf 
sace  d u perci&la  n oblefle  de  celle  de  sô  Roy^ 
quâd  cela  arriue,la  lu  fl  ice  niulne  permet  que 
les  végeancess’cxcrcêt  lans  eXceptiô  d’aage 
de  parété^ny  de  qualité, par  inhumains  aflaf- 
finats,  dot  vnc  partie  des  principales  races  de 
voftre  corps  eft  efteinte , fljrprifcs^fîeges,  dc« 
molitîons,&  bruflement  de  mailons,rauifré- 
ment,&violementde£Ues&  femes, pillage 
dcvosbiés,lescâpagnes  dclaiflees  en  deferts 
&rougies  de  voftre  sâg, la  famine  publiqjdôÉ 
la  mémoire  nous  eft  fi  frefche&presêtc  que  fî 
vous  cagnoiflîez  bien  ce  que  vous  cftes  & ce 
quevous  pouuez,  prenât  gardeau  pafle&au 
prefentjil  n’y  a perfuafîon , prétexté  ou  ambi- 
tion de  qui  viue  , qui  vous  puiffent  iamais 
tromper  ny  faire  oublier  que  la  plus  mefehâ- 
tecondiiiondes  humains  eftd’auoir  desdif- 
putes  domcftiqueSj&anatheme  qui  les  fufei- 
tera.  Ces  Princes  que  vous  auez  tantaymés 
quevous  aucz  fuiuis  & couru  fi  longuemenc 
leur  fortune,  ne  vous  ont-ils  pas  abandônés 
en  faisâr  leur  accord  auecle  Roy,horrmisIes 
abolitions  qu’ils  ont  fait  obtenir  à c]uclqucs 
vnSjOnr  ils cuautrefoindefubuenirà  tarde 
ruynes  que  vo®  aucs  fouft’ertes  c n vos  maisôs 
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p3iï  quelques  hôiieftcs  gratifications, Loirs  que 
vous  auez  eu  affaire  d’eux  pour  appaifcr  vos 
querelles  dot  vous  n’eftcs  que  trop  fournis  ou 
pour  vos  procezciuilsou  criminels  ou  quel- 
ques autresoccafiÔs,nc  vous  ont  ils  pas  delaifi 
lèz  ou  froidemetaflifteZjfi  vousauez  quelques 
foys  recerché  leur  appuy  auprès  du  Roy  pour 
quelque  Gouuernem^r,  Capitainerie)  Lieute- 
nance ou  autres  biens  faits  n’auezvons  pas  eftc 
plus  cotent  del'accüeilque  faMaieftévousa 
fait , de  fà  francbife  Si  liberté  de  parler  a vouS) 
de  fâ  félicité  à odroycr  vos  demâdes,que  vous 
n’auez  efté  fàtisfaits  d’eux  qui  ne  vous  prefen- 
îoiet  que  par  maniéré  d’acquit, en  finMeffieurs 
tel  fupof  1 6c  amitié  que  vous  auez  eu  cy  deuât 
defdits  Princes  vous  ne  les  deuez  pas  efperer 
autres  à l’aduenirjPourueu  qu’ils  cotctct  leurs 
paflîons  6c  qu’ils  cherchent  parvoftre  aflîftan- 
ce  leur  fortune,ils  n’ot  aucun  foing  de  ce  qu’il 
pourra  arriuer  en  vbftre  particulier,ils  Vous  ca 
relient  s’ils  ont  a vous  eniployer,  6c  fi  vousles 
priez  ils  vous  meconnbilient , ils  n’ont  point 
d’Ange  pour  ouürirles  portes  lors  que  vous 
elles  prifonnierspourl’amourd’euxdls  mettet 
Vos  telles  fur  vn  cfchallaalt  pour  garentir  les 
leur.  Vn  Maréchal  de  France  grand  Capital- 
nes’ilen  futianiais  y à mis  depuis  peu  la  ficnC) 
pippé  par  des  ellrangers,qne  le  Roy  face  con- 
mquervos  fiefs  ils  ne  vous  baillerorpas  de  leur 
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bien  en  recompenfe  du  voftre  perdu , vn  prcJ 
mïer  Prelident  d’vne  Cour  bouuerîfine  tfk 
preique  réduit  à l’aiimofne,  lequel  bit  moins 
de  pitié  a ceux  qui  font  caule  de  fa  pauureté 
qu’aux  autres,  outre  ce  que  deflus  rt  prelentez 
vous  Meflieius  que  le  Roy  eft  mineur, qu’il  na 
que  treize  ans  tantoll  accôplis,  que  vous  tRes 
lesTuteurs&conleruateurs  naturels,  & par- 
lât que  voftré  feruice  ne  luy  doit iamais  man- 
quer tât  en  celle  côfideratiô  que  pour  l’ellroi- 
tcobligatiô  qu’vn  chacun  de  vousdoibtauoir 
à la  mémoire  de  ce  grad  Capitaine  le  feu  Roy 
fon  Pere,  qui  par  la  vertu  ôc  courage  imôpa- 
rablcafait  acquérir  àlaplus  partdevousau- 
tres  ,lesarmes  à la  main  en  pleine  campaigne, 
a la  veüe  deParis  écaillieurs  contre  les  rebelles 
&eftrancfers,rhôneurd’auoirellé  lelalut  de 
vollre  pays,foyez  le  encores  maintenant  lelon 
les  occurrences  de  peur  que  ce  los  neperilTe. 
Au  relie  puis  qu’en  nosaéliôs  priuees,nous  ne 
voulons  pointde commandement expresn’y 
particulier  de  persone  en  tout  ce  que  no**  voy- 
ons pour  nous  de  l’vtilité&  du  profit  eftât  en 
cela  roaillres  de  nollreconduictc,  faites  en  de 
mefmejtelraoignez  vollre  generolîtë  sasatte- 
dre des pneres  ou  des  remôllrances  duRoy,& 
vt  ^gardez  fur  tout  que  quelque  prétexté  qu’6 
poLirroit  aduencer  ne  vous  lepare  ou  desbau- 
che  de  vollre  deuoir,  voyez  foigneulement  la 
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lettre  que  la  Royne  regête  vousefcri  t & fuyez 
toutesautresrecerchesjcômeercueilstrelpcnl- 
leux.le  fçay  cûmevous,que  nousâuohsà  nous 
plaindre  de  ce  que  la  vertu,  rexpeiiece,  les  Itr  * 
uices  ÔC  mefine  la  fidélité  sÔc  fans  eftime  &,mal 
recôpenfez  à cauledela  venalite&côinercede 
toutes  les  charges  de  ce  Royaume,  qui  eftvn 
mcfiiageouauaricequelesguerrespaireesdela 
Ligue, du  bien  public,&de  la  reformaci6,en  la 
conduite  desaffaires  nous  ont  vallujôe  enlça- 
uez  très  bien  la  caufc,  toutesfois  procédons  en 
nos  plaintes  corne  no»predeceffèurs  nous  ont 
appris,prefentÔsnousauec  de  treshumblesRe- 
quefteSjlors  que  nous  auronsl’honneur  d’eftre 
conuoquez,  comme  fa  Majeftc'  Regentcnous 
en  afait  rouuerture  par  ladite lettre,&  nousaf. 
fèurons  qu’elles  feront  volontiers  veües&cô- 
fenties parle  Roy,  fadi'e  Majefté  Regente,& 
Nofleigncurs  du  Confeil , pourueu  qu  elles 
fbyent  modefl;  s & raifonnaoles;  Cen’^eft  pas 
à nous  à coftituer  vne  reformation  ou  vn  (ou- 
îagement,mais  a le  requérir  êc  defirer,&  fumâc 
ce  chemin  nous  ne  pourrons  iamaisnous  four- 
noyer. 

~ÂV  PE  VPLE. 

PE  VP  L E , ïe  vous  diray  que  robligation 
que  i’ay  a leurs  Majeftezpour  leurs  grati- 
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ficaEions,nem*afaitny au  cierge,  nyàîa  No- 
bleire,ny  à vous  autres,  eferire  toutes  lesprc- 
çedentesôcrubfèquentcs  confideratioris : Car 
pour  ma  fortune:  Collocaîus  fum  in  obfcunsjjcut 
7nortm  ftctdi:  .•  ains  comme  fubied  tref  hum- 
ble de  leursMaieftez,  Inthimement  alFedion^ 
ne  à ma  patrie, 6c  aprehendant  que  nous  ne 
foyonsaladuenir,  comme  nousauôsiadisefté 
larifce  & la  pitié  de  tous  nosvoyfins,  &mef- 
mes  dés  Barbares,  m’ont  induit  a contribuer  à 
la  con  tin  ua  don  delà  paix , ce  qu  v n bon  & na- 
tureiFrançoisy  doibt:Vpus  elcoutcz  attenti- 
iiement  tout  ce  qui  ce  dit  dcsaffairesd’auiour- 
<i’huy,6c  appréhendez  grandemet  les  allarmes 
que  l’on  vous  en  donc,  ie  vous  alTeure  que  c'eft 
aiiecrairon,6cvousaduire  que  vous  y elles  les. 
plus  intere{rez,6c  fi  vous  ne  trauaillez  à bon  ef- 
çientà  efleindre  ce  feu  tandis  quai  f’allume  ©u 
qu’il fecouuCj  vous  cnfcrezles  premiers em- 
brafeZj&feruirez  s’il  croift  d’auentage  comme 
vousauezautresfoisfaiél,  de  matière  pour  le 
faire  durer:  Jugez  tous  les  inconueniens  qui  en 
peuuentarriuer,  &vousaflèurez  que  comme 
peuple  vous  ferez  aux  champs  6c  dasles  Villes 
la  butte  oufefrapperôt  les  coups  de  coilereôC 
d’infolence.dcl’amy  & de  l’ennemy , du  Fran- 
çois 6c  de  rEftragcr,fo.uuenez  vous  quele  nief- 
pris  que  vousauez  fait  par  le  pafié  de  l’authori- 

tçRoyalle,Ic  refpeâ;  ôc  la  çreaec  que  vous  aue^ 
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euB  aux  chefs  de  party  qui  vous  auoient  fermé 
les  yeux  ôc  fubornez  par  leurs  blandicesÔC  pre- 
texte  de  Rcligiô  ou  de  bien  publicq,  & nous  a- 
uoiecprodigieufemcc  diuifez.ontrburny  dar- 
gumêc  a toutes lesTragedics  qui  fefont  palTees 
en  France  Sc  a nollrc  veuë,dont  il  vous  efl  de- 
mouré  comme  auxautres  par  leur  longueur 
voftre  opiniâtreté  des  playes  très  malaifeesa 
guérir,  aufqueiles  il  y a neantmoins  quelque 
amandementparles'falutaires  rcmedes  qui  y 
ont  efte  apliquez  par  le  feu  Roy  très  excellent 
Médecin , d’anoir  comme  il  a fait , fauué  la  vie 
à nollre  pais, & recouuert  comme  grand  Capi- 
taine cetteMonarcliie  perdue, lefquels  edeinu- 
ront  11  Dieu  plaift  par  fa  Maiefté , ü feulement 
vous  demeurez  çonftammentfes  fideljes  fub- 
iets&feruiteurs  Ôcpourvousy  aftraindre  tou- 
jours d’auantage,reprerentez  vous  deuant les 
y eux  vos  miferes  palTees,  les  labeurs  infinis,Ies 
périls,  & la  cleraencc  de -Henry  jiu,  duquel 
l’on  peut  dire, 

Q^étris  Henneoparem 
Nemo  efiniji  ippo 

EtqueL  O VIS  Ton  Fils  n’a  fait  nuidefplailîr 
àaucundevousautres,  Sclequcl  pour  poflre 
bon  heur  aproclie  de  l’aage  qu*il  pourra  faire 
du  bien  a tout  le  monde,  & fe faire  craindre, & 
punir  les  leditieux  : Ce  failànt  vous  quitterez 
bieil  tôfl  les  armes  que  vous  auez  à la  main  qui 
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ncvousfontqucdcsbaucher  de  voftretrauail 
& aduorrrez  les  dcfleings  qu’on  pourroit  for- 
mer lur yoftrefacilité  ôù inconftace accoutu- 
mée, il  c’eft  offert  des  occafiôs  d’aicc  rer  la  paix 
diepuis  la  déplorable  mort  de  ce  grand  Prince 
Henry  i V.  que.  Dtcu  ablolue  : li  la  Koyne 
Regcntenc  fîfuft  courageu{cmenc&  lagemë^c 
oppolee,  iuiquesa  prelent  nous  en  sciues  en 
polTelîîon  parlon  loing&  vigilence,  ne  foiez. 
pas  de  votre  parc  fi  inconlîderez  d’en  perdrela 
iouitance,  & cous  enfèmblercnôçansa  routes 
mauuaifespratiquesrendôs  nous  capables  du 
repos  ou  nous  foiiieSjacquts par  tant  de  (àng, 
Premiercmentpar  nos  bonnes  prières  enuers 
Dieu , affin  qu’il  confèrue  le  Roy , duquel  par 
moyés  humains  deppedlefaluc de  nous  tous, 
par  corrcftion  de  notre  vie,  depuis  apres  par 
vne  obeifFance  êc  fidelité  exemplaire  enuers 
leursMaietés,affin  que  ce  floriflanc  Royaume 
nefedefehire  ou  difiipe  de  notre  teps,  & que 
îiousnefbyÔspointâccufezpar  notre  pote- 
riré,  d’auoir  etéminitresouadheransa  de  fî 
picoiableseffetsqui  peuuecarriuerd’vn  renou- 
uellemenc  de  trouble, ou  trop  negligenseome 
nous  pourrions  reprocher  à nos  peres  de  n’en 
aiiôirpas  fçeu  arracher  les  racines  des  le  com- 
mencemêt,  Corne  vous  voyez  il  ny  euciamais 
reg&e  pl us  exempte  de  guerre  & moins  gar* 
nyedç  tenqiirs  de  chemins  pour  empefeber  1© 


commerce  & d’aller  & venir  fèurcmcnt  que 
ceftecy,aydons  treftous  dec(xur&:  d’entiere 
affedionà  la  Maiefté  legentej  de  continuer 
de  bien  en  mieux , elle  voiis  elcrit  la  lettre  fui- 
uanteà  laquelle  voui  vousariederezians  cer- 
cherautre  party. 


Aux  Oficiers deU  Couronne, 

VOvs  NossetgnevrsIcs  Officiers 
de  la  Couronne  &de  laïuftice , qui  elles 
i’œiljlâBouche&îamain  denollre  Prince,  & 
lepiuotdel'Ellac,  donnez  de  bons  Confeilsà 
laMajeftélur  toutes  les  occurreces  quilcpre-’ 
fenteront, gardez  bien  de  deffaiilirà  vous  mef- 
mes,  faites  exadement  obferuer  les  Loîx'&: 
Ordonnances  de  cette  Monarchie,  & challiez 
parlesmelines  Loix  tous  ceux  qui  y contre* 
uiendront  , fans  exception  n’y  acccpcioîîa 
car  ordinairement  la  punition  de  quelques 
peruers  & mefehans,  aiïcurent  les  gens  de 
bien,&  vraisFrançoiSj& donnent  terreur  aux 
autres. 


